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M ESSIEU  RS, 

L’  Assemblée  Nationale  a décrété  , le  \ -Fé- 
vrier j que  les  Maifons  de  Religieux  d’un  même  Ordre 
feraient  réduites  à une  feule  dans  chaque  Municipalité*. 
ëc  en  conféquence  elle  a ordonné  que  la  Munici- 
palité de  Paris  indiqueroit  , dams  la  huitaine  , celle 
de  ces  Maifons  qu’il  feroir  préférable  de  fupprimer  „ 
pour  , les  emplacemens  en  être  mis  en  vente  , en 
exécution  & conformément  au  Décret  du  19  Décembre 
dernier.  C’eft  pour  obéir  au  Décret  du  5 Février , que 
nous  avons  l’honneur  de  nous  préfenter  aujourd’hui  de- 
vant l’Affemblce  Nationale  , comme  Corhmiffaires  6c 
Députés  du  Bureau  de  la  Ville  , qui  nous  a fpéciaiement 
chargés  du  travail  qu’exige  l’exécution  des  ordres  donnés 
par  l’Aflemblée  à la  Municipalité  de  Paris. 

Le  même  Décret  ordonne  que  les  Eccléfiaftiques  fe- 
ront la  déclaration  de  leurs  biens  par-devant  les  Officiers 
Municipaux  , qui  feront  tenus  de  l’envoyer  à PÂfÜenablée 
Nationale. 

La  Municipalité  de  Paris  , Meilleurs  , pour  remplir 
ce  double  devoir  } vous  remettra  inccQamment  toutes 
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les  déclarations  qu’elle  ü reçues  des  ïlîetis  EccleCaftique?  } 
Bc  les  choix  motivés  des  Maifons  religfeufes  à jfupprirner, 
avec  le  toifé  8e  la  valeur  die  leurs  emplacemens , afin  que  s 
dsns  votre  fagefife,  vous  puilïiez  damer  définitivement 
fur  le  choix  & la  vente  de  ces  biens.  Mais  quoique  le 
travail  entrepris  pas  vos  ordres  ne  foie  pas  entièrement 
fini,  la  Municipalité  de  Paris  a cru  que  l'intérêt  de  la 
choie  publique  & le  patrionfme  dont  elle  a donné  des 
preuves  9 demandaient  que  dans  cet  inftatn  elle  vous 
préfétitât  tin  apperçu  de  fon  travail. 

Nous  avons  dans  Paris  plufieurs  Ordres  de  Religieux 
qui  y pofsèdenx  trois  maifons.  Les  Bénédidins  des  deux 
Congrégations  de  Cluny  S e de  Saint-Maur  * les  Domb 
'nicains , les  Auguftins , les  Carmes  ôc  les  Capucins,  Nous 
vous  propofons  de  fupprimçr  le  Collège  de  Cluny  & la 
Mai  fon  de  Sainc-Denis-de-îa-Gharrre  ? en  conservant 
la  Maifon  du  Prieuré  de  Saint-Martin-des-Champs  * 
qui  eft  belle  Ôc  neuve  , & où  on  peut  établir  un  jour , 
ou  meme  dès-à-préfenr  s un  Collège  qui  feroit  unie  à 
cette  partie  de  Paris  entièrement  privée  de  Maifons 
dinftru&ion»  Dans  la  Congrégation  de  Saint-Maur  3 on 
petit  fupprimer  le  Couvent  des  Bénédidins  Ânglois  (x)  * 
rue  .Saint-Jacques  ? & celui  des  Blancs-Manteaux  5 en 
Kuniffanc  tous  les  Religieux  dans  la  Maifon  de  Saint- 
Germain -des**  Prés  , qu’il  feroit  naturel  de  conferver 
tomme  la  plus  ancienne  Abbaye  de  Paris  ^ comme 
celle  qui  contient  le  plus  de  monumens  , ôc  qui  ren- 
ferme une  fuperbe  Bibliothèque  ^ & un  nombre  de 
Savans  eflimables.  On  pourroic  conferver  encore  le 
Couvent  des  Dominicains  cle  la  rue  du  Bacq  , en 
ftlpprtmam  celui  de  la  me  Saint-Jacques  9 ôc  fur-tout 

(j)  les  Bénédidins  .Ânglois  ont  de  s réclamations  à faire  qu’il 
fera  ju$e  d’entendre.  On  a dû  en  propofer  ici  la  fuppreHaon  9 
pour  ne  pas  conserver  deux  Maifons  du  même  Ordre.  Mais  leur 
çu  de  peu  dVtendiîe  &.  de  peu  de  valeur  , & il  ferat  rès» 
de  prendre  des  amngemens  à leur  égard, 
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celui  dé  la  rue  Saint-Honoré  qui  offre  un  vafte  ôc  fu- 
perbe  terrein  s dans  un  quartier  où  il  eft  fort  cher.  On 
pourront  fappnmer  également  les  Maiions  des  grands 
Ôc  des  pet  us  Auguftins  , ôc  on  acquerroit  deux  em place- 
mens  utiles  & bien  fîmes.  Les  Religieux  fe  réuniroient 
ou  aux  Petits  - Pères  de  la  pkce  des  Viéfoires,  ou  dans 
d'autres  Maifons  de  leur  Ordre  en  Province  , ffi  on 
ne  pouvoir  pas  faire  dîfpasoitre  les  légères  différences 
qui  diftinguent  ces  Religieux  primitivement  du  même 
Ordres  fuivant  tous  la  règle  de  Saint  - Auguftin  , nrak 
une  règle  qui  a fubi  Ôc  des  réformes  3c  des  changement 
L’Affemblée  Nationale  décidera  ce  qu’elle  doit  faire  a 
cet  égard  ; nous  observerons  feulement  que  fi  elle  eft 
arrêtée  par  ces  nuances  d’une  même  inftitution  , elle 
diminuera  infiniment  les  réduirions  quelle  a ordonnées 
pour  commencer  la  libération  de  la  dette  publique.  Ces 
mêmes  différences  fe  retrouvent  dans  les  Maifons  des 
Carmes  5 Sc  cependant  nous  propoferons  de  fappnmer 
ceux  des  Biliettes  Ôc  ceux  de  la  place  Haubert , pour 
rour  réunir  dans  la  Maifon  des  Carmes  Déchaux  , près 
du  Luxembourg. 

À l’égard  des  Capucins,  nous  propofons  de  cou  fer- 
ver  ceux  qui  font  établis  à la  Chauffée  d’Antin  , donc 
îa  maifon  eft  neuve,  Ôc  dans  un  quartier  ou  leur  Eglife 
eft  néceffaire  , Sc  de  fupprimer  la  Maifon  du  Marais , 
qui  feroit  couceufe  en  réparations,  Sc  fur -tout  celle 
de  la  rue  Saint-Honoré  qui  offre  un  magnifique  terrein 
de  huit  arpens  , infiniment  précieux  par  fa  pofition  * 
su  voifinage  des  Tuileries.  Tous  ces  Religieux  ne 
pourroienc  pas  loger  a îa  Chauffée  d’ An  tin  , mais  leur 
maifon' de  Meudon  offre  un  fupplément  fuffifant. 

Les  Maifons  confervées  dans  les  Ordres  qui  font 
rentes , ôc  qui  ont  des  pofteiHons  , font  fuppofées  ré- 
duites à leurs  lieux  clauftraux  ôc  d’habitation»  Tout 
le  refte  doit  être  a la  difpofinon  aéiuelîe  de  la  Nanon  \ 

, par  exemole,  îa  Maifon  abbatiale  de  Saint-Germain 
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des  Prés  , remplacement  de  la  Foire  , tontes  les  maifons 
en  locations  qui  dépendent,  tant  de  Saint- Germain-des- 
Prés,  Saint  Martin-des-Champs , que  des  Jacobins,  des 
Auguftins  8c  des  Carmes  } les  jardins  , lorfque  leur  gran- 
deur permettra  de  les  réduire,  feront  réunis  à la  malle 
des  biens  dont  la  Nation  difpofera. 

Quant  aux  Ordres  qui  n’ont  que  deux  Maifons , ce 
font  les  Prémontrés  que  l’on  peut  réunir  à la  Croix- 
Rouge  -,  en  fupprimant  ceux  de  ia  rue  Haute  Feuille  } les 
Minimes  que  l’on  peut  transférer  aux  Bons  - Hommes 
de  C b ail  lot  ; les  Pères  de  Nazareth  que  l’on  peut  faire 
palier  à Picpus  ; 8c  meme  , fi  F A 11  emblée  le  jugeoic 
convenable , on  pourrait  y porter  également  8c  les  Ré- 
col  ets  8c  les  Cordeliers  , puisque  tous  ces  Religieux  font 
des  Froncifcains.  Les  Feuiîlans  ont  une  Maifon  dans  la 
rue  d'Ênfer  , où  peuvent  fe  retirer  ceux  qui  relieront 
da  ns  ©et  Ordre  , en  lai  (Tant  libre  8c  difponible  rem- 
placement qu’ils  ont  dans  la  rue  Saint-Honoré}  empla- 
cement d’autant  plus  avantageux  , qu’il  eft  contigu  à 
celui  des  Capucins,  tcrrein  précieux  8c  par  fa  pofition 
8c  par  ion  étendue  , qui  permet  une  infinité  de  difpo- 
fitions  d’utilité  pour  le  T réfor  public  8c  d’embeififte- 
menr  pour  le  quartier. 

En  fupprimant  ces  Maifons  , on  pourroit  quelque- 
fois cou ferver  les  Eglifes  , fuiv^nt  la  nécdfité  du  quar- 
tier 8c  l'avantage  de  ceux  qui  l’habitent.  Quoique 
que  loues  - unes  de  ces  vues  ne  foient  pas  renfermées 
dans  le  Décret  du  5 Février,  elles  nous  ont  paru  utiles, 
8c.  nous  les  foumettons  à la  ftgefie  de  l’Âlfemblée  } 8c , 
foit  qe’eîle  les  adopte  ou  les  rejette  , elle  y verra 
une  preuve  de  notre  zèle  pour  1 avantage  public.  Les 
mêmes  idées  d’utilité  nous  engagent  à parler  de* quel- 
ques Religieux  dont  les  Ordres  n ont  qu  une  Maifon 
à Paris  , ''mais  dont  la  fupprefiion  aélueile  feroit  ce- 
pendant facile.  En  expofant  ces  idées  , nous  croyons 
ne  pas  nous  éloigner  des  intentions  ci  un  nombre  des 
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Eeügieux  qui  ne  1 Affem- 

iT' qiXr  de’  parvenir  un  jour  à La  fuppreûion  ab~ 

<£.*£  tous  les  Ordres  Religieux.  Noo^yomqae 
les  Thé?  tins  né  répugnêroienc  pas  a leur  le  1 ’ 

& les  Chartreux  ,en°conféquence  de  leur  mlhrutron 

pourroient  être  transférés  dans  les  campagnes  ou  ils  ont 

eu  leurs  premières  habitations,  ,-r.mme 

Telles  font  les  fuppreffions  que  nous  proposons 

% iÆS'in ‘S, 

ircs.ts:  faSAn.™  4V 

objet  de  la  plus  haute  importance  ,&  d ou  , peut-etre  » 
dépend  dans  ce  moment  le  falut  pubuc. 

PVous  aurez,  fans  doute.  Meilleurs,  1 indulgence  de 
permettre  que  les  Députés  qui  parodient  f 
que  votre  Collègue  qui  a 1 honneur  d.  les ^p: «faoer  ^ 
de  vous  porter  la  parole  , offrent  a lAfletnblee  quel 
ques  réflexions  & quelques  vues  f«  les  moyens  dop 
cette  vente  d'une  manière  unie,  & fur  - ® « - ■ 

rrer  les  avantages  promptement  , &-  dans  ce  room  • 
même  où  il  eft  biffant  de  rétablir  la  conhance  , le  cré- 
dit public  & la  circulation.  , ç ■ vj  r 

Les  conditions  de  la  vente  que  vous  avez  * *aire , Mel 
fleuri , font  quelle  foit  avantageufe  & prompte.  Mais 
malheureufement  ces  conditions  iont  d autant  pus 
elles  à réunir,  qu’elles  fe  contrarient  5 de  maniéré ique^fi 
l'on  pxpofe  à-la-fois  tous  ces  biens  a encheie,  comme 
l’inftance  du  befoin  femble  l’exiger,  la  concurrence  des 
objets  diminuera  la  concurrence  des  acquereurs^  ob- 

jets  ne  feront  point  vendus,,  ou  e ero"  fa;tesPaveç 
& que  . fi  , d’un  autre  côté  les  ventes  font  laites  avec 

t difcrétion  néceflaire  , & retardées  pour  les  bomfier  , 
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le  Tréfor  public  ne  fe  remplira  que  lentement,  & 
ae  fera  pas  affez  tôt  fecoufu.  * Etat 

Nous  ne  voyons  qu’un  moyen  de  concilier  ces  chofes 
oppo.ees  , ceft  que  i’Affemblée  Nationale  fa(Te  firtir  <je 

lZ’  T * JW»*  1 1»  difpofi.ion  £ h 

^ ■ il  ’ & 7 r remeccre  dans  «ne  main  étrangère  ; ceft 
qa  elle  propofe  aux  municipalités  ccnfidérables  & cmi 

propre , d’acheter  en  LT 
o.-'  (|U'-l<]uc  forte  foâivemenr  , les  biens  Ecdélîaftiques 
q . feront  a leur  bienféance.  Les  obligations  tierces 
Mnmeipahtes  deviendront  des  effets  qui  pourront  être 

Hir  danS  'îr  circulatî,on  » & fubftitueront  au  crédit  pu- 
îf  rfed,t  lntefmed>aire  qui  offre  à l’inquiétude  , des 
surets  d un  genre  ordinaire  & mieux  connu. 

1.  Aflemblee-  Nationale  a décrété,  le  io  Décembre 

du  l/e''Q,C  VenJ“  f°'f  qimce  ceiu  misions  de  biens 
du  Domaine,  & de  biens  Eccléfiafticmes  5 elle  a créé 
en  meme  temps  pour  la  même  fomme  d'afïï»nars  hv- 
potheques  & rembourfables  fur  le  produit  def  ventes. 

de(koitCeS&  îfMtS  n?nt  pas  obrenu  h faveur  qu’on 

cleuroit , & le  cours  dont  on  a voit  befoin  , parce  que 

6 'ÏzV8  P®Ut  rep°fer  ^Ue  {m  une  établie 

7 , • bypotueque  ne  peut  venir  fe  placer  que  fur 

oes  biens  vendus  , & non  fur  une  vente  projeté^  , an- 
nonc.e,  mars  dont  on  conçoit  ou  l’on  craint  , dont  on 
cipc.e  peut-etre  que  mille  circonftances  pourront  détour- 
net  1 execution.  La  parole , l’engagement  de  l’Affemblée 
«a.ionale  .ont  infiniment  sûrs  & infiniment  refpeétables 
jma<s  ces  certitudes  d’une  faine  opinion  ne  font  pas  com- 
munes a tous  , es  hommes  : la  confiance  générale  à befoin 

oojets  reels  & palpables  , & l’intérêt  qui  n’admet  point 
. * , caic“k  ies  prefomptions  morales  les  plus'légi- 

times  , s attache , & néceffaireroent , aux  aftualités  phy- 
bques.  II  i.mt  donc  vendre  en  maffes  quelconques*  les 
biens.  Ecclefiaftiques' , parce  qu’alors  ilc  feront  fortis  de 
la  main  du  Cierge,  parce  qu’ils  feront  fortis  de  la  main 
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de  TAffemblée  Nationale,  êc  que  fon  Décret  , âéyi 
facré  par  lui-même,  aura  reçu  la  SanéHon  de  1 exeeu» 
tion.  La  fécondé  vente  fera  déclarée  & reconnue  pof~ 
jible  par  la  première.,  la  fécondé  vente  admettra  Thy* 
pothèque , & permetta  le  recours.  Il  faut  vendre  ans 
Municipalités  , parce  quelles  font  les  initrumens  natu- 
rels des  opérations  nationales  , parce  qu  elles  ont  un 
crédit  proportionné  à leur  exiftence  ,,  & qui!  eft  utili 
d’employer. 

J’efpçre  que  l’Aflcrablée  ne  défapprouvera  point  que 
nous  mettions  fous  fes  yeux  dans  ce  moment  un  plan 
hypothétique  des  opérations  qu’on  pourroit  attendre  des 
Municipalités  , &:  que  nous  appliquerons  a la  ville  di 
Paris  , comme  celle  dont  les  relations  nous  font  le 
mieux  connues. 

Nous  ne  fommes  point  encore  dans  ce  moment  en 
état  de  déclarer  la  valeur  des  biens  Eccléfîaftiques  de 
Paris  3 & le  montant  préfumé  du  produit  des  ventes  ’f 
mais  cette  détermination  ne  fait  rien  au  plan  que  nous 
npusv  fommes  fait  i quelle  que  foit  la  yaleur  de  ces 
biens , il  fera  toujours  facile  à l’AlTeinblée  Nationale 
de  compléter,  foit  en  biens  du  Domaine , foit  en  biens 
Eccléfîaftiques  , une  fomme  fixe  poûcive  , telle  que  celle 
de  deux  cent  millions.  La  ville  de  Paris  feroit  1 acquit 
fition  de  la  totalité  de  ces  biens  aux  conditions  lui- 
vantes. 

iQ.  Elle  remettroit  furie-champ  les  trois  quarts  de 
îa  yaleur  de  ces  biens  dans  les  mains  du  Tréforier  de 
l’extraordinaire  , en  quinze  obligations  de  dix  millions 
Êhacunef  une  payable  chaque  année,  Sc  le  fort  devant 
décider  de  celle  qui  feroit  rembourfée* 

i9.  La  ville  de  Paris,  pour  alfurer  le  paiement  des 
premières  de  ces  obligations , & pour  attendre  la  vente 
favorable  de  ces  biens,  feroit  autorifée  à ouvrir  un 
emprunt  , fui  van  t le  befoin  , Sc  par  privilège  fur  ces 
biens,  jufqu’à  concurrence  du  tiers  de  leur  valeur,  ê€ 


il  me  fera  pas  difficile  qu’elle  préfente  une- foümîfEoir 
de  Capixaliites  accrédités  qui  affineront  le  fuccès  de  cet 
emprunt  3 5c  le  verfement,  à la  Cable  de  la  Ville,  des 
tonds  néce lianes  au  premier  rembourfemenr. 

Les  autres  rembourfemens  feront  effeéïués  par  îa 
vente  des  biens  dont  ou  s occupera  immédiatement  , 
niais  qui  aura  lieu  d’une  manière  fucceffive",  toujours 
par  adjudication  publique  , 5c  en  ne  préfehtan:  à l’en- 
chère que  les  portions  de  biens  pour  lefquels  il  y amok 
déjà  une  offre  fanfaifante  , Ôc  au  moins  égale  à Tefti- 
Eîation. 

3°.  Les  Officiers  Municipaux  de"  la  ville  de  Paris 
feroient  chargés  dé  la  conduire  & de  la  gefrion  de  cette  * 
opération,  tenus  d’en  rendre  compte  de  Clerc  à Maître 
a la  Nation  même,  repréfentée  par  les  prochaines  lé- 
giflarures  ; & après  avoir  défalqué  du  produit  total  le 
montant  des  obligations  , 5c  celui  des  frais  , ils  remet- 
îroient  à la  Nation  les  rrois  quart  du  furplus;  & garde- 
roient  pour  la 'Ville  l’autre  quarts , en  dedommagement 
de  l’emploi  de  fon  crédit,  & pour  le  produit  en  être 
employé  en  travaux  d’utilité  publique  , dont  le  premier 
feroit  la  condruétion  d’un  Palais  pour  la  tenue  des 
Séances  de  l’Affiembîée  Nationale. 

L’Affiemhlée  Nationale  dépoferoit  dans  ce  moment 
les  obligations  que  l’on  auroit  reçues  de  la  Ville,  en 
feroit  faire  par  le  Tréforier  de  l’extraordinaire  , des  cou- 
pures par  Tommes  de  mille  livres  , Jix  cents  livres , quatre 
€ents  livres  y trois  cents  livres  , & deux  cents  livres . Ces 
coupures  ou  nouveaux  billets  feroient  enregiftrés,  numé- 
rotés , 5c  (ignés  par  le  Dépofitaire  des  obligations  origi- 
nales , pour  constater  que  la  valeur  totale  de  ce  papiers 
ne  furpafieroit  pas  celle  des  obligations. 

L’AfTemhlée  Nationale  didribueroit  les  deux  cents 
autres  millions  de  biens  du  Clergé,  deffinés  à être  vendus 
dans  ks  diCFérens  Département;  ou,  (I  l’on  ne  peut  pas 


attendre  la  formation  <3®  ces  Départemens  , aux  princi- 
pale" V.llcs  ; chacune  de  ces  Villes  adrefferoit  ici  > £ 
Tréforier  de  l’extraordinaire  , fes  obligations  ffue  . 
couperoit  comme  celles  de  Paris,  & dont  les  portions 
pourraient  porter  le  nom  d'effets  municipaux  i & 
n’eft-ce  pas  trop  fe  flatter  de  croire  que  ces  effets , FP 
tels  aux  PlusP  riches  Villes  de  France , auraient  cours 

par  tout  le  Royaume. 

On  attachetoit  à ces  obligations  un  intérêt  de  quatre 
pour  cent  , qui , pour  150  millions  , ferait  une  femme 
Se  fîx  millions  par  an  , & de  soo,ooo  livres  J^^ts 
Cet  inrért  t ferait  abandonne  aux  nouveaux  billets. 
L’Adèmblée  leur  donneroit  le  cours  qu  elle  voudrait , 
& le  déterminerait  , dans  fa  fageffe  , de  manière  a réta- 
blir néceffairemenr  la  circulation,  11  eft  inftant  de  remé- 
dier à la  difette  du  numéraire  , qut  expofe  a tout 
la  chofe  publique  , qui  met  tout  en  ftagnation  qui 

fait  que  perfonne  nachète  , ni  ne  fait  travailler  & 
qui  multiplie  les  pauvres  & les  miferables  autour : de 
nous  Tout  ici  meurt  de  faim  , parce  que  lar0ent 
manque  par-tout.  Suppléez  , Meffieurs  , a la  rentrée 
lente9  & meettaine  des  impôts  ; ranimez  les  paiemens 
des  rentes  fur  l’Hôtel- de  - Ville  , ceux  de  toutes  les 
Caiffes  ; la  circulation  fe  rétablira  , le  commerce  & 
l’abondance  reparaîtront  , toutes  les  claffes  re-  evien- 
dront  aifées  ; l’ouvrier  vivra  , & le  Peuple  lera  foulage» 

Ce  n’eft  pas  tout  , Meffieurs  , que  çes  billets  aient 
une  hypothèque  affûtée  , & portent  un  interet  qui  Me 
qu’ils  ne  foient  pas  ft“tiles  dans  les  mains  qui  <es  pofïe- 

deront.  Cet  intérêt  peut  fuffire  a ceux  qui  pMent 

leurs  fonds  , mais  non  aux  claffes  de  Citoyens  dont 
l’arc-nnt  eft  toujours  en  mouvement  , & qui  veulent 
avoir  dans  leurs  mains  un  papier  qui  folt  toujours  o - 
ponible  comme  de  l’argent.  Ces  bil  ets  a incere;  . 
b auraient  pas  davantage  fur  les  effets  nommes  Royaux, 
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& qui  font  actuellement  fur  la  place.  1!  faut  donc 
fuoftituer  a 1 interet  ordinaire  l’avantage  d’un  bénéfice 
éventuel  , 3m  fe  prete  à leurs  calculs , d’un  bénéfice 
noms  certain  , mais  plus  fort  ; il  faut  faire  entrer  dans 
plan  que  nous  propofons  , l’attrait  de  l’efpérance  qui 
a tant  d empire  fur  les  hommes  , & d’une  efpérance 

r*  V11  ,ePot3ues  ? pour  déterminer  les  poiTeiTeurs  de' 
tes  bnlets  a les  garder  dans  leurs  mains , & à les  préférer 
a ‘argent,  du  moins  au  moment  du  retour  de  ces  époques. 

Per.uades  que  l’Affemblée  nous  autorife  à kii  déve- 
lopper , & toujours  d’une  manière  hypothétique  , la  fuite 
du  plan  que  nous  avons  tracé  dans  nos  penfées  , fur 
milite  & le  falut  publics  , nous  dirons  que  , pour  diftri- 
buer  la  prune  dont  nous  venons  de  parler  , les  dix 
millions  de  chaque  obligation  pourraient  être  partagés 
en  Cinq  portions  égales,  de  deux  millions  chacune, 
J ?. 7°  j,V  chacune  en  entier,  d’une  des  cinq  efpèces 
de  bihes  dengnes  ci-  deffus  , de  1000  liv.  , 600  liv., 
400  uv. , 3 00  liv.  ,200  liv.  5 que  l’intérêt  de  500,000  liv. 
par  mois  ,_  applicable  aux  quinze  obligations  , pourrait 
etre  reparti  entre  elles  , chaque  mois  , & par  deux  opé- 
rations infiniment  fimples.  Un  premier  Tirage  d!un 
numéro  , d un  à quinze  , déciderait  à laquelle  des  quinze 
obligations  appartiendrait  la  prime  de  500,000  livres; 
& un  , fécond  Tirage  d’un  numéro  , d'un  à cinq  , déter- 
minerait la  ciafle  unique  , & la  nature  des  billets  à la- 
quelle appartiendrait  cette  même  prime.  Cette  claffa 
de  deux  millions  gagnerait  500,000  liv.  ; & !e  porteur 
de  biner  recevrait  une  prime  égale  au  quart  de  fa  valeur. 

ette  orme  de  Tirage  eft  fîm pie  , & n’exige  aucune 
-Ulte  • la  chance  ne  peut  que  donner  de  Tarerait  & du 
cours  aux  billets  ; & il  eft  indubitable  qu’au  moins 
a la  fin  de  chaque  mois  , 011  préférerait  à l’argent  un 
papier  qui  offre  un  bénéfice  poffible  & confidérable. 

Les  1 50  millions  de  ces  billets  peuvent  être  délivrés  à 
la  Caï&e  d Efcompce  , en  paiement  de  la  plus  grande 
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partie  des  170  millions  qui  lui  font  dus  par  la  Nation  J 
à la  charge  , en  continuant  de  payer  la  lomme  limitée 
d’argent  qu’elle  diftribue  chaque  jour,  déchanger  auflk 
tôt  , à Bureau  ouvert,  ces  papiers  contre  les  propres 
billets.  Il  paroîc  incqnteftable  qu’on  feroit  empreffe  de 
venir  troquer  les  billets  de  Caille,  qui  ne  rapportent 
rien  , contre  de  nouveaux  effets  qui  portent  avec  eux 
une  efpérance  allez  confidérable , ôc  de  tous  les  mois  ; 
enfin  , des  billets , foufcrits  par  des  particuliers  , contre 
des  billets  dont  le  gage  feroit  foufcrit  par  la  Ville  de 
Paris , Ôc  hypothéqué  fur  des  immeubles  dont  la  vente 
feroit  ouverte,  Ôc  comme  la  Cailfe  d’Efcompte  n’a  que 
pour  environ  1 5 1 millions  de  billets  dans  la  circulation, 
auflitôt  que  cet  échange  feroir  confommé  , elle  confer- 
veroit  feulement  quelques  millions  d’effets  circulans , 
elle  feroit  dégagée  de  toute  aifoaation  aux  opérations 
du  Gouvernement  ; elle  pôu.rroit  reprendre  le  cours  de 
fes  opérations  ordinaires  & de  pur  commerce  ; ôc  eu 
payant  a Bureau  ouvert,  en  argent,  ce  qui  refteroi? 
de.’ fes  billets , elle  rapprocheroit  de  nous  cette  époque 
defirée , de  fes  paiemèns  libres  au  premier  Juillet, 

Je  ne  fais,  Meflieurs , fi  notre  zèle  nous  aveugle, 
fi  le  defir  de  voir  finir  les  maux  inféparables  d’une 
grande  révolution,  ôc  de  terminer  nos  inquiétudes , 
nous  fiait  embraffer  des  chimères  qui  flattent  nos  efpé^ 
rances  ; mais  nous  croyons  que  les  idées  ôc  les  vues 
que  nous  vous  propofons  font  également  avantageai  fes  , 
& à la  Narion  , Ôc  à la  Ville  de  Paris;  nous  croyons 
qu’elles  font  le  feu!  moven  de  remédier  à la  ailette  du 
numéraire,  de  ranimer  la  confiance,  ôc  de  faire  renaître 
le  commerce. 

L’Aflemblée  Manon  ale  fait  qu’elle  ne  peut  fait  ver  la 
chofe  publique,  qu’en  donnant  de  la  valeur  aux 
afiîgnats  fur  les  biens  du  Clergé;  les  billets  foufcrits  par 
k Ville,  Ôc  hypothéqués  fur  les  fonds  du  Clergé,  auront 
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la  valeur  que  n’ont  pu  obtenir  les  aftîgnats.  L’A  Semblée 
fait  que  la  vente  de  ces  biens  ne  peut  être  bien  faite  9 
Sc  à profit,  que  par  des  Agens  qui  en  faftent  leur 
chofe,  qui  fâchent  cemporifer,  faifir  les  momens,  &’ 
efhmer  le  cours  des  biens,  avant  de  les  expofer  en 
vente.  L’Aftemblée  aura  , dans  les  Officiers  Municipaux, 
des  Agens  qui  feront  des  Citoyens  intéreffés  à la  chofe 
publique  qu’ils  ont  déjà  fauvée  une  fois.  Elle  libérera 
la  Caifte  d’Efcompte  de  fes  engagemens , elle  renou- 
vellera le  crédit  de  cette  adminiftration , dont  la  gêne 
inquiète  tous  les  efprits,  8c  dont  la  chute  ébranîeroit, 
Celle  n’anéantiftoit  pas,  le  crédit  public  : enfin,  l’ A Sem- 
blée, en  rétabliflant  tout- à- coup  la  circulation,  fera 
taire  les  ennemis  de  l’Etat,  qui  répandent,  dans  Paris 
dedans  les  Provinces,  que  la  banqueroute  eft  faite , ou 
va  fe  faire  ; & , ce  qui  eft  plus  important  encore  que 
ces  rumeurs  populaires,  elle  afFurera  en  effet,  & pour 
jamais,  la  dette  publique  qu’elle  a déjà  mife  fous  la 
garde  de  l’honneur  8c  de  la  loyauté  Françoife. 

Quant  à la  Ville  de  Paris,  elle  fera  chargée  d’une 
opération  de  la  plus  grande  importance  ; elle  n’y  eft  point 
engagée  par  la  portion  des  bénéfices  qu’elle  réclame  pour 
des  objets  d’utilité;  c’eft:  une  demande  de  Citoyens  purs 
&c  défmtcreftes  ; c’eft  une  demande  que  des  Citoyens 
généreux  peuvenr  ffire  ou  peuvent  accorder;  mais  ce 
qui  la  flattera  , Meilleurs,  ce  qui  Phonorera,  c’efi:  votre 
confiance,  c’eft  d’être  employée  à une  œuvre  utile  à 
la  France  entière;  c’eft  d’avoir  part  à un  a été  de  votre 
fageffe,  qui  fera  le  complément  de  la  révolution,  8c 
en  donnât  l’exemple,  à cet  égard,  aux  autres  Villes, 
d’ajouter  ce  fervice  aux  traits  de  courage  & de  patrio- 
tifme  de  nos  Concitoyens  qui  ont  commencé  la  Révo- 
lution. 

Si  les  vues , les  moyens  généraux  que  nous  vous 
avons  propofés  , Meilleurs,  vous  paroifienc  utiles  à 
employer  dans  toutes  les  Municipalités;  fi,  fur-tout  il 
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vous  paroît  important  de  les  mettre  en  exécution  , &£ 
promptement  dans  cette  grande  Municipalité  de  Pans, 
qui  peut' offrir  à des  befoins  très-urgens,  des  fecours 
très- p ui dans  , alors.  Meilleurs  , mes  Collègues  bc  moi  , 
iiers  8c  heureux  de  cette  adoption  que  vous  nous  accor- 
derez 5 déjà  autorifés  par  votre  aveu,  nous  nous  reti- 
rerons par  devers  nos  Commettrais  pour  fo'imiettre 
ces  moyens  à leurs  lumières  , leur  propofer  de  faire 
les  offres  que  vous  ferez  difpofés  à agréer  , & leur 
demander  leur  autorifation. 

Signé  BAILLY,  Maire*,  Boullemer  de  la  Marti- 
niere  > Procureur  Syndic  \ Celerier  , Lieutenant  de 
Maire  ; Lecouteulx  de  la  Norave  , Lieutenant  de 
Maire  j Canuel,  Conleüler  Afleffeur. 


